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« Mon plus grand change-
ment, c’est d’être à 3 h de 
train de ma place habi-
tuelle. D’habitude, je loge 
du lundi au jeudi dans un 
petit studio à Fribourg. Là, 
je découvre la vie familiale 
d e  l a  s e m a i n e .  M o n 
épouse coach en linguis-
t i q u e  e n  e n t r e p r i s e 
télétravaille 1 à 2 jours, et 

mon fils de 13 ans étudie chaque matin via Microsoft Teams », 
confie Christophe Emery, chez lui à Einsiedeln, commune suisse 
du canton de Schwytz. Comme la majorité de ses collègues, il est 
déjà doté d’un ordinateur portable. Il s’est monté un petit bureau 
dans une chambre près d’une prise RJ45 pour se connecter via 
le VPN aux serveurs de son organisation. « Avec le RDPconnect 
de Citrix, nous utilisons à distance les logiciels  spécifiques de 
notre ordinateur resté allumé au bureau. Nous travaillons nor-
malement sur nos projets habituels avec ArcGIS et les bases de 
données SDE. La nuit, le portail cartographique est mis à jour 
automatiquement comme d’habitude. Depuis des années, nous 
mettons toutes nos forces pour développer ce portail cartogra-
phique cantonal et Intranet. Grâce à cela, les responsables des 
éditions travaillent de chez eux aux mises à jour de leurs couches 
métiers ». Christophe Emery retire du positif de cette situation. 
Travaillant déjà à 80%, il pense demander un jour de télétravail 
par semaine. « Après il faut conserver les liens, car vous perdez 
du temps avec les explications à distance. Du reste, le Canton a 
avancé un projet télécom Jabber (Cisco) qui devait être déployé 
d’ici 2 ans. Audio, chat, viso ou application mobile : cela nous aide 
à communiquer. Et pour plus de convivialité, nous avons ouvert 
un « Jitsi café » pour prendre, une fois pas semaine, une pause en 
discutant entre collègues »...

LAURE BORÉE, CHEFFE DU SERVICE SIG CARTOGRAPHIE 
SDIS DES YVELINES 
« Notre plus grande difficulté, 
c ’est  de nous organiser en 
fonction des impératifs du travail 
et de l ’école. D’autant que les 
leçons ne sont plus les mêmes 
que cel les que nous avions 
connues »,  pla isante Laure 
Borée. Avec son conjoint, ils ont 
chacun deux enfants. Âgés de 
5, 9, 10 et 11 ans, autant dire que 
cette grande famille recomposée 
a été bien heureuse de vivre ce confinement en maison avec un 
jardin ! Pour les adultes, le rythme y restait intense et le plus 
dur était « de ne plus avoir la coupure entre maison et travail ». 
Équipée comme son collègue du Sdis d’un PC portable et d’une clé 
token, la géomaticienne dispose de tout le matériel et les logiciels 
pour travailler. Seul l’accès à distance au système opérationnel 
lui est impossible pour des raisons de sécurité. Laure Borée 
s’est rendue quelques fois au bureau pour extraire certaines 
données, réaliser sur traceur des impressions des cartes qui 
lui sont régulièrement demandées. « J’arrive à conserver un 
bon rythme de production. Je continue la mise à jour de la 
cartographie du département, même si nous avons moins de 

remontées d’anomalies. Nous n’avons rien fait de particulier 
autour de la Covid-19, hormis les cartes, restituant le nombre 
d’interventions communiqué par notre directeur, intégrées dans 
des présentations ». Une telle situation était prévue selon les 
services, mais elle concernait surtout les sapeurs-pompiers. 
« Le service SIG est pour sa part réquisitionné, mais en télétravail. 
Nous communiquons beaucoup par un groupe Whatsapp qui 
existait déjà, mais a pris de l’ampleur, et j’appelle mon collègue 
deux fois par semaine. Nous échangeons aussi par vision avec 
LifeSize, Jitsi ou Skype avec d’autres collègues des Sdis, avec 
qui je participe au projet du futur système opérationnel national 
NexSIS au sein de l’agence nationale de la sécurité civile ».

LAURIE GOBLED, GÉOMATICIENNE  
À L’INSTITUT PARIS RÉGION 
Gardant son sourire com-
municat i f,  Laur ie Gobled 
l’avoue sans ambages : elle 
a bien vécu son confinement, 
« presque résignée par la 
situation, mais avec l’envie 
d’organiser au mieux une 
vie loin du bureau et de la vie 
d’avant ». Mère de deux ados, elle fait partie de ces privilégiés 
dont l’activité professionnelle peut être exercée à distance, d’au-
tant que l’Institut Paris Région a instauré dès 2012 les bureaux 
virtuels. « Quand le confinement a débuté, nous étions dans un 
environnement de travail familier avec l’ensemble des infrastruc-
tures et de l’accès aux données déjà disponibles. Nous avons pu 
produire des outils cartographiques à distance sans trop d’impact 
sur la qualité du rendu ». D’autant que depuis 2018, près de la 
moitié des salariés de l’Institut, dont Laurie Gobled, télétravaillent 
un ou deux jours par semaine. Avec son lot de points positifs et 
négatifs. « Je suis en règle générale plus productive, car mon 
travail est moins interrompu et ma concentration plus profonde. 
Je suis souvent tentée de faire une journée en continu, sans me 
soucier des horaires, ce qui me permet de produire de façon 
plus abondante. Reste que le contact humain est irremplaçable. 
Lorsque je crée une infographie ou un document cartogra-
phique pour illustrer une publication, la phase d’échanges avec 
le chargé d’études est essentielle pour comprendre le message 
qu’il souhaite faire passer. Rien ne remplace le dessin griffonné 
sur un coin de bureau pour exprimer clairement une idée. Cela 
vaut plus qu’un discours plus formel préparé en amont d’une 
visioconférence. La spontanéité manque alors qu’elle est un gage 
d’échange constructif ». Mais rien n’est simple dans cette vie 
confinée. « Nous ne sommes pas dans des conditions normales 
de télétravail. La réalité m’a très vite rattrapé. Jonglant avec la vie 
de mes enfants, mes conditions de travail varient d’une semaine à 
l’autre. Il faut aussi partager l’ordinateur avec enfants et conjoint. 
Il est donc difficile d’assurer une continuité de rendu et de réacti-
vité. Toutefois, le télétravail m’apparaît en cette période comme 
un formidable outil de résilience qui a remis au goût du jour la 
force du collectif ». C’est aussi une opportunité de repenser la 
manière dont le SIG peut être un outil prospectif et d’anticipation 
sur la façon d’organiser un territoire comme l’Île-de-France. 
«  ’Institut va nécessairement dans les mois à venir produire des 
cartes pour faire le bilan de cette pandémie, note Laurie Gobled. 
Il va falloir puiser dans la richesse que nous offrent les SIG pour 
proposer des outils pertinents, pérennes, mais aussi partagés en 
Open Data pour savoir ce que cette crise sanitaire nous dit sur le 
monde d’après. Savoir ce que l’on fait de cette expérience unique 
nous aidera à préparer la suite ».
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MIREILLE FRÉBOUT, RESPONSABLE DU PÔLE SIG  
AU CONSEIL DÉPARTEMENTAL D’INDRE-ET-LOIRE
L’an passé, l’équipe du pôle SIG a consacré une grande partie 
de son temps à repenser et migrer son infrastructure Esri pour 
la rendre plus communicante, en interne, mais aussi avec les 
partenaires externes, via ArcGIS Portal ou en Open Data. Une 
décision dont Mireille Frébout s’est félicitée. Confinée dans sa 
maison près de Tours, elle s’est installé un petit bureau dans le 
coin d’une mezzanine. Elle y télétravaille, connectée par VPN à 
son bureau distant. « Je constate que mes journées sont encore 
plus denses que celles que je fais habituellement. Le rythme 
est différent, car il faut aussi prendre le temps de s’aérer dans 
le jardin, mais vous pouvez facilement terminer votre journée 
au-delà de 19h sans vous rendre compte du temps passé. La seule 
problématique que je rencontre, c’est mon débit de connexion. 
Après, comme moi, de nombreux agents qui n’ont plus accès 
à leur poste de travail ont compris qu’ils pouvaient continuer à 
travailler de chez eux via la plate-forme ArcGIS qui leur donne 
potentiellement accès à leurs données. Beaucoup m’ont sollicité 
pour bénéficier d’applications sur le portail ou pour renforcer 
les couches qu’ils utilisaient déjà avec ArcGIS ou ArcGIS Pro et 
y ajouter de nouvelles fonctionnalités ». Bien sûr, le service était 
en mode dégradé, mais il s’est poursuivi. Mireille Frébout pensait 
qu’elle allait être plus sollicitée par des demandes relatives au 
Covid-19. Elle a même élaboré une petite application pour faciliter 
la logistique de distribution d’équipements de protection, mais 
qui n’a pas servi. Du coup, elle a continué des développements 
ou en a initié de nouveau, par exemple pour éditer des projets 
tronçons de randonnées pédestres ou bien pour aider les espaces 
verts à gérer les arbres. « Au final, je constate que, bien, que 
contraints, nos utilisateurs ont été particulièrement demandeurs 
et volontaires durant cette période. Ils ont pris en main nos outils 
avec une facilité déconcertante. Cela nous conforte dans notre 
idée de développer des outils accessibles en ligne ». 

OLIVIER TRAVAGLINI, CHEF DE PROJET GÉOMATIQUE À 
L’ÉTAT DE VAUD
« Le vendredi 13 mars en fin de journée nous avons tous laissé nos 
machines allumées au bureau. Il y a eu deux jours de flottement, 
le temps de doter ceux qui n’étaient pas équipés et de leur créer 
un compte d’accès à distance. Après, nous avons télétravaillé 
en nous connectant à distance via Citrix, comme si nous étions 

au bureau, avec un accès sans gêne aux outils et aux bases de 
données centralisées. Certains sont retournés en alternance au 
bureau pour réaliser le suivi des dossiers papier et le courrier », 
confie Olivier Travaglini, chef de projet géomatique à l’État de Vaud. 
Lui est habitué au télétravail depuis 8 ans, comme beaucoup dans 
son service, car la pratique est encouragée par son employeur. 
Normalement, il reste un jour par semaine dans cet appartement 
du centre de Genève où il réside avec sa conjointe, infirmière. 
« J’ai donc un bureau déjà bien aménagé pour poursuivre une 
activité presque normale, avec 2 heures économisées chaque jour 
sur les transports. Le changement le plus marquant était le peu 
de contacts avec des personnes externes à notre organisation. 
Entre nous, nous avons mis en place des conférences via Webex 
ou Team pour les visioconférences. Nous avons tout de même 
restreint ce type d’échanges pour éviter de surcharger le réseau. 
Même la réunion hebdomadaire du lundi matin a été remplacée 
par un fichier partagé et rempli par tous. Surtout, l’État de Vaud 
dispose depuis longtemps d’une messagerie instantanée Jabber 
(Cisco) qui, avec les emails, permet d’être plus efficace ». Sans 
activité particulière liée au Covid, Olivier Travaglini s’est avancé 
sur les tâches prévues, par exemple sur le cadastre RDPPF, des 
géoréférencements pour différents services ou bien encore le 
programme de qualité en cours. « Je n’ai probablement pas vécu 
la situation de la même manière que mes collègues qui ont des 
enfants. Vous sentez un décalage avec les agendas des autres 
lorsque vous posez une question et que les retours sont moins 
rapides qu’en temps normal. Du reste, j’ai eu ce sentiment d’être 
beaucoup plus efficace ». Pour lui, pousser à 50% son temps de 
télétravail serait une idée à évaluer los  du retour à la normale.
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